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Aventure ä Ouessant
par Andre Goudin

La vieillesse des homines ressemhle a leur enfance.
Sans exception. Joseph Joubert

Avant de reneontrer ee grand amour qui dure depuis (|uin/,e ans, et
auquel je suis demeiire lidele. j'ai eonini, eoniine tons les homophiles,
de nomhreuses aventures. Rencontres d'un soir, rencontres (I une saison,
aueune ne m'a jamais laisse ecoeure pour la simple raison que j ai tonjours
fiti l'amour (pii ne recherche que le plaisir.

La oil la plupart n'apportent que rennui on le vice, j ai tonjours ap-
porte iiioii eieur, ne pouvant poser une honehe sur ma houche et tenir nn
corps dans mes hras, sans etre aussitot haigne d'nne grande tendresse pour
l'ohjet de moil plaisir.

Qu'un gar^on aeeepte de se ilonner a nioi. meine si ce gar^on n est

qu'un frivole chasseur d'etreintes hreves. m emplit pour lui dune Sorte
de respect religicux. Et si Tamom est absent de lui (ec qui arrive trop
souvent!) j'invente, j'aiine et respeete 1 amour qu il aurait pu me donner.
Pour tout dire, e'est comme si je lie pouvais pratiipier la gymnastique
aiiioureuse sans que iiioii cirur ne se mette aussitot en hranle. comme s il
'n'etait impossihle de dissoeier la sensualite de la scnsihilite.

En verite, j'ignore s'il s'agit hi d'tine faihlesse on (I mi don, inais je
reinereie Dien de m'avoir donne cette senlimentalite (si vilipendee, an-
jourd'hui, par line imbecile jeunesse) sans laquelle les rencontres de ha-

sard ne son! que jeux de rues et jeux de rut! Elle me permet, a 1 autoinne
'le ma vie, alors que je futne philosophiqiieinent ma pipe et que ma petite
chiennc (plus tendre ipic la plus tendre des femines) dort ä nies pieds,
de me ressouveiiir, sans honte et sans degout, de ces partenaires d nil
soir <1 ont j'ai parfois ouhlie le prenoin ct le visage, mais ilont je n ai

pu ouhlier les caresses qui in'enihaumeiit encore.
Je le repete. l'important, pour moi, n'est pas de savoir si j ai ete aiine.

•nais de penser que moi je n'ai jamais fait I amour sans aimer. En ee

besoin de vouloir saisir line Sine dans le meine temps que 1 on viole le

corps qui l'ahrite. je vois nil pen de cette etincclle divine qui n excuse
certes pas les amours furtives. mais les pare d ingenuite. de tendresse et
de poesie.

C'est ainsi ipi'il m en rcssonvient

*

C etait dans 1 lie d'Ouessant. en I91.v, je erois. J etais venu in y reposer
deux mois a la suite de je ne sais quelle inaladie. J avais alors douhle le

cap de la quarantaine. je ne possedais plus heaiicoup de cheveux, mais

grace ä une allure juvenile et aiix emhruns qui avaient colore iiioii crane
et mon visage, sans etre heau. lielas je pouvais plaire encore, comme le

prouvera la suite de cette histoire
In gentil caniarade. eomedien sans engagements, etait venu passer

deux semaines avec moi dans cette ile desolec et grandiose, (pii ne s eclai-
cait pas encore ä l electricite. (Juand on s v [ironienait. le soir, dans la
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lande violette. 011 voyait, derriöre les petiles fenetres des maisons Kretonnes

lonrdes comme des vieilles feninies. trend)loter la luenr jaune dune
lampe ä petrole on danser la flanime d'nne bougie.

Mon camarade et moi avions pris pension dans I nn des denx uniques
petits hotels de l'ile. Le nötre (dont j'ai oublie le nom) etait pose comme
line holte snr la haie de Lampaul. La tempete tomhait dessns ä pluic
ahattne et le vent du large faisait mianler les armoires et craquer le plancher.

II transportait anssi le helement triste des centaines de petits nioii-
tons qui, dn printemjis ä l'hiver, passent lenrs units dans la lande eil
regardant les fenx des phares et lenrs eclipses.

La salle ä manger de l'hötel etait petite, sonihre. enfuniee. Mais quelle
bonne odenr de jiean de marin on y respirait. et ipielle extraordinaire
sonpe tie poisson Eon v mangcait tons les soirs

Les pensionnaires etaient pen nomhrenx. ce tpti nons avait permis,
ä 111011 camarade et moi. de nons isoler dans nil coin de la salle et d'y
havarder saus contrainte. J'en etais ravi, car mon compagnon actenr etait
im pen voyant. et les histoires tpi'il ine contait etaient sonvent de nature
ä faire rongir nne vespasieiine Sans etre pntlihond, j'avouc ipie ces
histoires de tanles et de cahotins nie gäcliaient im pen ma helle paix lire-
tonne, et j'en etais arrive ä sonhaiter le depart de mon camarade. lors-
tpie denx jours avant ce depart, l'Enez Elisa, le vapenr postal tpii fait le

trajet denx fois par semaiiie de Brest ä Onessant. nons aniena im 11011-

vean pensioniiaire. II etait. (je l'appris jiar la suite) agent d'assurances
et faisait sa tonrnee animelle dans l'ile. C'etait im garyon d ime treiitaine
d'annees, grand, hlond, Iii hean ni laid inais de visage onvert et
agreahle. II possedait le cliarme gris des insignifiants, <pii voiis repose
de l'originali te. Chose assez paradoxale. Kien (pi'assnrenr, il semhlait
manipier d'assnrance et vint, timidement, nons demander la permission
de s'asseoir ä line tahle voisine de la nötre. Peut-etre esperait-il nons
placer line assnrance-vie

Trop occupe par les honrdoiineiiients et la loquacite erotique de mon
camarade, je ne pretai gnerc attention ä notre nonveaii voisin de tahle.
Bar aillenrs, et contrairement ä la plnpart des homophiles quo j'ai connns.
j'avone que je lie suis jamais eil quete d'aventure, que je suis fort distrait,
et qne le plus hean garyon du inonde jiourrait venir s'asseoir ä cote de
moi sans qne je le reinarqne. En matiere de pederastie, je n'ai pas dn tont
1'äme d im cliassenr. et n'etant [las arme dn fnsil de la concupiscence,
pour (pie je tire im coup, il laut vrainient que le gihier vicimc ä moi

Cc[>endaiil, comme mon camarade actenr etait fort spiritnel et tpi'il
avait la voix Kien placee. force me fnt de remaripier que l'agent il'assn-
rances econtait notre conversation, et que, parfois, il pouffait de rire
dans sa Serviette. Or, j'aiine ä passer inapercu, et de me doniier eil spectacle

me genait. C'est pouripioi je fus enchante de voir s'en aller mon
voyant compagnon, et deux jours apres, je lue retrouvai seid ä ma tahle,
avec cet etrange voisin qui ne eessait de nie regardcr et de ine sourire.
Je l'ai dejä (lit : il avait peil de inoude dans l'hötel. et sculs tons les
deux, dans ee recoin de la salle ä manger, nous ne pouvions passer notre
temps ä nous sourire comme des idiots, sans nous adresser la parole
ce qui arriva le soil" meine du depart de moil camarade.
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Je crois nie souvenir (|ue la rinn ersalion coinmen<;a ainsi :

\ uns etes artiste, monsieur me demanda moil voisin de table.
Artiste Helas non, je suis fönetionnaire

II nie regarde, etonne :

Fonetionnaire Comme e'est eurieux Figiirez-vous qua vous
entendre parier avee votre ami le monsieur ipii a pris le bateau ee matin

je pensais que vous etiez eomedien. Dautant plus qu'bier soir.
vous 1 iii avez recite im poeme en argot d'une grande violenee. qui m a

einhalte
C'est mon eamarade ipii est eomedien. et ee poeme que j'ai ecrit

iei (parce que la mer trop ealme ine rendait furieux lui etait destine.

Alors, je ne m'etais pas trompe, et vous etes tont de meine im
artiste. dit Fliomme blond puisque vous ecrivez des vers

Fe diner etait depuis longtemps termine. INous etions seuls. Fa petite
salle ä manger s'etait videe de ses pensiotuiaires, eeux-ei etant remplac.es
par des inouobes qui se promenaient sur la toile eiree des tables. Mon
voisin se leva et me sonrit :

A present que vous etes seid, vous alloz vous enniiyor? Aeeepteriez
vous que je vous olfre line liqueur au petit iii«trot. avant de remonter
dans votre ebambre

Nous traversons le vestibule et eiitrons dans le bistrot de l'bötel, oil
des pecbeiirs jouent aux eartes eil buvant du vin rouge. Certains s'appre-
tent ä partir pour aller peeber le lieu, ee gros poisson niecbant que Foil
nomine aussi : merlall janne. En passant, je serrc la main d'un vieil boni-
nie aux yeux bleus: il a l'air d un ange de 70 ans. et sa figure euite par le
soleil et Fair marin est eouturee de rides profundes. F'agent d'assuranees
me (lit, en souriant :

Je vois que vous avez des relations dans le pays
Je lui explique (ine, souvent le soir, vers neuf lieures. j'emharque dans

la baie de Lampaul. avec ce vieux marin, pour iu'eii aller peeber avec lui
autour du pliare de la Juinent. ou plutöt pour les regarder peeber, lui et
celui que j'appelle son moussailloii. ne eonnaissant pas (l autre 1110t. Moi.
bien cale ä la poupe de la barque (telle one marquise idiote dans sa cbaisc
;i porteurs). je me eontente de me laisser bereer par le ressae, fouettor
jiar le vent, arroser par le eraeliat des vagues. en fiimant eigarettes sur
eigarettes.

Des (pi'il s'agit des eboses de la liier, je sens (pie je deviens lyrique
Alors, je ni'efforee de faire eoniprende ä mon eompagnon la griserie de se

sentir. en pleine unit, tres loin de la cole. dans une barque fragile (pie
Neptune pourrait eulbuter d'une piebenette. Je lui explique la terrcur
delicieuse de voir venir. famine des ebevaux du grand prix de Long-
(iianip. des vagues furienses. legeres, eeumantes, qui vous donnent Fini-
pression (pie Eon va avaler son acte de liaissanee

Ft vous peobez. conime ya. jusipFa miliuit '{ me deniande
Fbomme blond an sourire d'enfant. — - Mais ee doit etrc borriblement
triste '!

J'eclate de rire.

23



Pas du tout, — lui dis-je, — car il y a plus do vie sur la iiier. meine
eil pleine unit, qu'il v en a dans l äme faisandee d un litterateur II y a

les petites lumieres de l'ile que I on voit scintiller an loin, lorsque la
vague vous emmene en balancoire. et puis, il y a la vivante lumiere
tournante des phares, ces brodeuses de feux jaunes sur le eiel noir On
n'imagine pas l'ami que jieut etre un pliare rpiaiid on est tres loin de la
cote Enfin, il lie faut pas ouldier ipie Ton n'est point sent. (|iie les pe-
cheurs sont nonibreux, et dans I'obscurite, on decouvre souvent 1111 petit
point lumineux qui danse et vient vers vous : e'est «implement la
cigarette d'un pecheur dout la iiarque decliire sondain la nuit pour fröler la
votre; il agite les bras, et on l'entend qui vous crie quebpie ebose de
cordial, en breton, tandis qu'il s'eloigne (A suivre

Le point de vue du medecin homophile
pur X.

IV
KIN

Attitude face ü I'honmphile

Jean-Jacques Kousseau a enonee les divers principe« de base d'une
pedagogic actuellement encore bien etablie. Parmi eux relevons-en deux
qui restent valables bien au-delä de l'enfance et qui regissent toute socio-
logie. Je veux parier du respect de l'individu et du respect de la liberte.
Qu'il s'agisse (l'individu beteropbile on lion, ces regies de respect lie tole-
rent pas de distinction.

Je u'ai jamais considere ni en ["occasion de constater (pie le debt,
quel qu'il soit, ait ete plus frequent ou plus monstrueux dans le milieu
homophile, compte tenu de la relation : nombre de delinqiiants et pour-
centage d'homophiles. Cela. le juriste et le crimonologiste le reconnais-
sent. Que reproche-t-oii ä riiomophile Sa nature Comment et en vertu
de ([uelle loi en serait-il responsable

On lie saurait des lors modifier line attitude (pie 1 on s'est donnee
comme regle face ä tout individu.

Passons sur les excentricites de certains elements qui parodient la
femme, dont les extravagances vestimentaires ou le comportement en
public ne font qu'aliinenter l'bostilite de milieux beteropbiles. II est clair
qu'on ne saurait en vouloir ä eelui que la nature a dote d'un aspect
physique feininoide et lui faire reproche de lie pas acquerir un facies
de boxeur encore que I on rencontre des etres ä tendances homophiles

indubitables parmi les fervents de sports violent«. Mais il est
temps de se rendre eompte que tout effeinine n'est pas bomopbile et (pie
bon nombre d'boinopbiles ont 1111 as]iect fort viril. Quant ;i la freipienta-
tion des homophiles, eile m'apporte les joies de l'intimite, e'est-a-dire
Celles que la clandestinite de la vie habituelle refuse. Ici pas de subterfuge

ä utiliser, parce (pie I'on se sait aecepte; 011 pent etre soi-meme dans
le cadre d'un groupe (p 1 i nous fait eehapper ä risolement (pie toute vie
craint si eile veut rester saine.
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